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» Ne manquent jamais de donner en latin le
» nom de plaficurs favans qui ne sfappel-
s loient en us que dans leurs livres. 5, (a)

Al

Comme il n’y a point aujourd’hui de plus
grand délit dans le roiaume des lettres que
de n°éiure pas de Pavis de ceux qui éerivents
quune critique eft une injure, une infulte,
au jugement de D. Ch., & qu’enfin pour fe
mettre 4 1abri de la colere des auteurs, on
prend le liche parti de tout louer ; je crois
fervir les amis du vrai, en tranfcrivant les ré-
flexions fuivantes qu'un des plus judicieux
patriotes du lexicographe vient de metire au”
jour. ¢ Tl n’eft pas jufqu’aux favans & aux
» gens de lettres qui n’aient voulu érablir
4 €Ntre eux cette paix intéreffée , pour cacher
»» au public leurs fautes, leur foibleffe & leurs
s erreurs, & qui ne foient ligués pour dé-
ss Crier la critique , cette fentinelle vigilante

() Cet exemple de corruption de noms eft
affez mal choifi. Il eft vrai que les Francois
défigurent étrangement les noms étrangers,
mais ce n’eflf pas en les terminant en us. St
Yes auteurs qui s’appellvient en us dans leurs
livres , {ont particulierement connus par leurs ™
livres , il eft naturel qu'on les nomme ,
comme ils fe nomment eux-mémes. Le con=-
traire feroit méme ridicule. Grotius, Bonfre-
rius, Menochius &c , feroient méconnoiffables
fi on en retranchoit la terminaifon; & dans
@'autres cas clle eft pour le moins indifférente,
P- ex. on dira Linneus aufli bien que Linné
n’en déplaife a Mr. N.



